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« il n'est pas. défendu aux Alliés de 
prendre des initiatives », écrivions-nous 
en un récent article, à propos du raid 
aérien boche sur Paris. Nous pourrions 
le répéter aujourd'hui à propos du raid 
des destroyers allemands dans le Pas-de-
Calais o%i encore à propos du bombarde-
ment du port de Douvres par un"sous-
marin allemand. On objectera peut-être 
que ce sont là des faits de bien peu d'im-
portance militaire. Et il est bien vrai en 
effet que, au point de vue militaire, de 
telles entreprises aériennes ou maritimes 
ne comptent pas. Mais il n'en reste pas 
mmns qu'elles témoignent de la part de 
nos ennemis d'un esprit d'initiative et 
de hardiesse constamment en éveil. 
Comment expliquer que le même esprit 
se manifeste si rarement du côté des 
'Alliés ? 

Les Alliés se flattent d'avoir la mçM 
irise des mers, mais cette maîtrise des 
mers n'empêche point la marine alle-
mande de réussir assez fréquemment de 
fructueux coups de main tels que ceux 
■accomplis ces jours derniers. On dira 
qu'il est bien difficile de rendre impossi-
ble toute surprise en mer. Alors, pour-
quoi la marine de l'Entente ne réserve-
t-elle pas de semblables surprises à nos 
ennemis ? Et pourquoi, surtout, les ports 
de la côte allemande restent-ils à l'abri 
\de toute atteinte tandis que les ports des 
'côtes anglaises et ceux du nord de la 
France continuent à recevoir des obus ? 

j Cet avis n'est pas seulement celui des 
vulgaires « pékins » dont il est facile de 
nier la compétence, mais c'est aussi 
l'avis de nombreuses personnalités qui 
sont parmi les plus qualifiées du monde 
maritime." 

Il y a deux ou trois jours, répondant 
là ceux qui prétendent que les réseaux 
ùle mines allemandes rendent irréalisa-
ble toute idée d'offensive navale con-
tre la côte allemande, l'amiral Degomj 
}démontrait le contraire. L'objection por-
terait peut-être le jour où la marine bo-
'che aurait complètement renoncé à ris-
quer un seul de ses bâtiments en dehors 
de ses rades protégées. Mais on sait que 
ce n'est pas le cas, quoi qu'on en ait dit, 
iet les fréquents raids maritimes opérés 
par des bateaux de guerre allemands le 
prouvent assez. « Il s'en faut bien, con-
clut Vamiral Degouy, que nous soyons 
■désarmés contre les mines allemandes 
de la mer du Nord, pas plus que nous 
ne l'eussions été contre celles de la Bal-
tique... » 

Les flottes alliées ne sont pas désar-
mées, mais il est à craindre qu'elles 
manquent vraiment trop de cet esprit 
d'initiative dont nous parlions tout à 

!Vheure et qui est l'une des qualités, les 
plus indispensables à ceux qui ont la re-
doutable charge de diriger une action de 
^guerre. 

CAMILLE FERDY* 

IAS départ de Whitehall du général sir 
William Robertson est un événement de pre-
mière importance. Comme quarter-master gé-
néral dans les premiers mois de la campa-

! jjas-j noniKto-chef d'état-major de lord French, 
' commandant en chef jusqu'à décembre 1915, 

puis comme cheî de l'état-major impérial in-
vesti d© pouvoirs dictatoriaux qui lui subor-
donnaient entièrement le ministre de la 
guerre (alors lord Kitchenor, dont M. As-
quith .n'osait se débarrasser). 

Sir William a; joué un très grand rôle, et 
a rendu des services dont nul n'a méconnu 
la valeur. Malheureusement son « occidenta-
li'smo » n'a cessé de faire obstacle à l'effica-
cité militaire de notre coalition. 

Le procès du colonel Repington 
Londres, 17 Février. 

Hier a commencé, devant le Tribunal de 
Bow Street, (levant le juge sir John Dickson, 
le procès intenté au lieutenant-colonel Re-
pington, rédacteur militaire du Morning 
Post, et à M. H. Gwynne, directeur de ce 
journal, pour avoir publié au mois de février 
courant, un article sur la Conférence de Ver-
sailles, qui n'avait pas reçu le visa de la 
censure. Une foule considérable s'était amas-
sé* de bonne heure pour assister à ce débat. 

Le solliciter général a exposé en détail 1 ac-
cusation. Jt a dit que dans la soirée de di-
manche 10 février, l'article. du colonel Re-
pington a été soumis à la censure, qui en a 
interdit la publication et que, malgré cette 
injonction l'article dont .il a lu divers pas-
sages au tribunal a paru le lendemain dans 
le Morninq Post, avec de légères modifica-
tions. L'affaire a été ajournée à jeudi pro-
chain 21 février. 

Condamnation du « World » 
Londres, 17 Février. 

Le World qui avait reproduit certains pas-
sages de l'article du colonel Repington a éga-
lement été poursuivi aujourd'hui devant le 
Tribunal de Bow Street. Malgré les regrets 
exprimés par le rédacteur en chef, il a été 
condamné à 2.500 francs d'amende et 200 fr. 
de dépens ou trois mois d'emprisonnement. 

Un Avion allemand 
atterrit en Seine-et-Marne 

Paris, 17 Février. 
Un avion de chasse allemand qui s'était 

égaré, a été forcé d'atterrir hier, vers midi, 
entre Vaudoy et Rozoy, en Seine-et-Marne. 
L'appareil était piloté par deux aviateurs 
qui ont été faits prisonniers. Un sergent .qui 
passait à cet endroit au moment de l'atter-
rissage de l'avion allemand, a empêché les 
aviateurs de mettre le feu à leur appareil 
qui a pu être capturé intact. 
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A propos le la Conférence 
de Versailles 

La démission de sir Robertson 
Londres, 17 Février. 

Le Bureaiï de là Presse communique la 
note suivant© : 

I,'extension des fonctions du représentant mili-
taire permanent, décidée au cours de la dernière 
réunion de Versailles par le Conseil suprême de 
guerre, a rendu nécessaire de limiter les pouvoirs 
spéciaux exercés jusqu'à pTésent en vertu de l'or-
dre en Conseil du 27 janvier 1916, par le chef, de 
l'etat-major général impérial. 

Dans ces conditions, le gouvernement a pensé 
qu'il était juste d'offrir au général sir William Eo-
bertson, le choix entre deux fonctions : ou devenir 
Je représentant militaire britannique au Conseil 
suprême de guerre de Versailles, ou conserver aux 
conditions nouvelles les fonctions de chef d'état-
major général impérial. 

Pour des Baisons que le premier ministre expo-
sera dans une déclaration qu'il fera le plus tôt 
possible, la semaine prochains a la Chambre des 
Communes, str William Robertson a jugé qu'il ne 
déviait accepter ni l'une, ni l'autre des fonctions 
à lui ottertes, et le gouvernement avec un grand 
regret, a accepté la démission de slar W. Robertson. 
Le général sir Henry Wilson a accepté les fonc-
tions de chef d'état-major général impérial. On 
annoncera dans quelques jours la nomination d'un 
représentant britannique permanent à Versailles. 

Les causes de la démission 
Londres, 17 Février. 

< lia démission de sir William Robertson 
>*tait prévue par las personnes bien informées 
depuis l'annonce de poursuites contre le Heu-
tenant-colonel Repington ; il est très proba-
ble, en effet, que le chef de l'état-major im-
périal a directement ou indirectement inspiré 
lies ordres d'attaques diri'gées contre le Con-
seil de Versailles par le critique. militaire du 
Morning Post et qu'il a communiqué les ren-
seignements -die lait très précis, dont il est 
fait état dans ces articles. Dans ces condi-
tîone, il était impossible qu'au cours du pro-
cès, le grand chef militaire ne fut pas mis 
ten cause, 11 a compris d'où sa démission. 

, On parlait du procès Solo. Une jeune 
femme qui avait assisté à une partie des dé-
bats, déclara : 

— Il a des yeux ravissants, cé Bolo, et il 
s'habille avec un chic... 

Quelqu'un fit observer que Bolo devait 
avoir aussi de belles dents et que c'était_ sans 
doute pour nous mieux dévorer ; mais la jeune 
personne n'eu persista pas moins à affirmer 
que Bolo avait une figure très sympathique, 
tandis que le lieutenant Mornet était hirsute 
et bougon. 

Les femmes ont ceci de particulier, qu'elles 
ne sont guèTe sensibles qu'à l'aspect extérieur 
des individus. Il y a, bien entendu, des excep-
tions. 

Présentez à' une femme, un homme supé-
rieur, un savant, un génie, si vous voulez. 
Elle vous fera' remarquer qu'il a du poil dans 
les oreilles et qu'il s'habille mal... Par con-
tre, mettez-la en présence d'un bellâtre, mus-
qué, pomponné, elle lui pardonnera très bien 
de n'avoir rien dans la tête. 

C'est une erreur de croire qu'on plaît aux 
femmes pour les mêmes raisons qu'on plaît 
aux hommes. Si vous n'avez pas reçu de la 
Nature une voix harmonieuse, des yeux doux 
et une taille bien prise, il vous faut renoncer 
à être apprécié par elles à votre juste valeur. 

Une femme, qui n'était point sotte, accu-
sait son mari de lui imposer saris cesse la so-
ciété d'un de ses amis qu'elle ne pouvait souf-
frir. 

—■ Mais enfin, dit lé mari exaspéré, que lui 
reproches-tu ? 

— Il est laid '! 
C'était sans appel. 
La femme, plus sensitivé, souffre peut-être 

plus que Phomme des imperfections physi-
ques... Bolo est un chenapan, soit, mais il a 
de jolis yeux et il porte bien l'a jaquette. S'il 
eût été jugé par des femmes, il s'en fût très 
probablement tiré à meilleur compte. 

ANDRÉ NEGIS. 
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ique oi 
Paris, 17 Février, 

Lé gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Nuit marquée par une assez grande 
activité des deux artilleries dans la ré-
gion de Chavignon, à l'est de Reims et 
en Champagne. 

Un coup de main ennemi à l'est d'Au-
bérive n'a pas donné de résultai. 

Nuit calme sur le reste du front: 

UN COUP DE MAIN ENNEMI ECHOUE Â L'EST D'AUBEMVE 
' Paris, 17 Février. 

Lé général Fayolle, commandant en chef 
des troupes françaises sur le front italien, 
est arrivé hier à Paris. Il aura aujourd'hui 
un entretien au ministère d© la Guerre avec 
M. Clemenceau, président du Conseil. 

s* Çe notre correspondant varllculier wf 

Paris, 17 Février. 
La lutte d'artillerie est toujours très vive 

par endroits, et il semble à la lecture des 
communiqués qu'elle s'est intensifiée hier 
soir. Sur aucun front, il n'y a à signaler 
d'autre fait que la canonnade et des coups 
de main réciproques. 

La situation en Orient est toujours com-
pliquée. L'état de guerre entre l'Allemagne 
et la Russie existerait à nouveau à partir 
d'aujourd'hui, l'Autriche ne participant pas 
aux hostilités afin de pouvoir porter secours 
à l'Ukraine. L'agitation en Pologne pren-
drait les proportions d'un véritable mouve-
ment révolutionnaire et la Roumanie sem-
ble vouloir faire traîner, en Qor.gyevm le-" 
pourparlers pour l'armistice. 

Signalons sans la commenter la nouvelle 
officielle de la démission du général Ro-
bertson, chef d'étai-major impérial britan-
nique, aussitôt remplacé^par le général Wil-
son, un des créateurs dit Conseil de Versait-

MARIUS RICHARD. 

Commaniqïïé officiel anglais 
17 Février. 

Pendant la nuit, jjps patrouilles au* 
nord-est d'Hargicourt ont ramené quel-
ques prisonniers. » m 

Aucun événement Inîportant à signa-
ler, en dehors de l'activité de l'artillerie 
ennemie vers Passcliehdaële. 

L'offensive allemande serait ajournée 
Paris, 17 Février. 

Envisageant la possibilité d'une prochaine 
offensive allemande stiFïé front occidental, 
Marcel Hutin écrit daiis- l'Echo de Paris : 

Je me rends compte que les déplacements 
principaux de troupes vers nos fronts doi-
vent être achevés, car je lis dans les jour-
naux allemands que, depuis avant-hier. 15 fé-
vrier, presque tous les trains' express' (Snell-
Zug), sur les grandes lignes de Berlin à Co-
logine, entièrement supprimés pendant un 
mois, ont été rétablis tous les jours, sauf le 
dimanche. 

On croit savoir dans certains milieux que 
l'offensive allemande aurait été ajournée au 
mois de mars et je donne cette indication 
sans la prendre à mon compte. 

Un raid de contre-torpilleurs 
snr la côte autrichienne 

Rome, 17 Février. 
Dans la nuit du 11 février, trois torpilleurs 

italiens ont effectué un nouveau raid très 
audacieux en forçant, dans le golfe de Quar-
nero, le canal très étroit menant à la baie 
de Buccari qui est la plus profonde dans le 
labyrinthe des îles et des canaux entre l'Is-
trie et la Dalmatie. 

Le commandant Clano dirigeait l'escadrille 
des torpilleurs suir lesquels se trouvaient 
aussi le commandant Rizzo qui torpilla le 
V/ien et le commandant Gabriele d'Ànnun-
zio. 

Profitant de la nuit, du brouillard, les tor-
pilleurs parvinrent, sans être vus, au golfe 
de Quarnero et pénétrant entre les îles, arri-
vèrent devant la ville de Fiume, puis ils 
suivirent la côte vers le Sud-Est, en pénétrant 
dans l'embouchure du canal très étroit qui 
mène à la baie de Buccari où l'on savait 
ancré plusieurs gros vapeurs austro-hon-
grois. La traversée du canal présentait 
d'éntrmes dangers, car l'ennemi, s'il décou-
vrait les torpilleurs, pouvait facilement leur 
couper la retraite. Les torpilleurs avancè-
rent très lentement jusqu'à ce qu'ils décou-
vrirent quatre vapeurs. 

Plusieurs torpilles furent alors lancées, 
mais les Rlets de protection des vapeurs en 
annihilèrent les effets. -

Alors un commandant poussa son bateau 
sous un grand vapeur en lançant une torpille 
qui atteignit le vapeur et le fit coider. On 
entendit des cris, la baie s'illumina, mais les 
torpilleurs rebroussèrent chemin, repassè-
sèrent le canal et purent sortir sains et saufs 
du golfe de Quarnero pendant que le navire 
autrichien coulait. 

D'Annunzio jeta dans la mer trois bouteil-
les scellées attachées avec un oriflamme tri-
colore et contenant un message adressé par 
le poète à la marine austro-hongTolise. Ce 
message disait : « Malgré la très grande pru-
dence de la flotte autrichienne qui est oc-
cupée "à abriter continuellement dans des 

pofts sûrs les gloires de Lissa, les matins 
italiens qui se rient des filets et des barrages 
et sont toujours prêts à tout oser, sont ve-
nus dans le refuge le plus commode la se-
couer avec le fer et le feu. 

Lçs échecs autrichiens 
Rome, 17 Février. 

Les événements se sont déroulés à l'ouest 
et 4 l'est de Valfrenzela et qui ont été annon-
cés par les derniers communiqués italiens 
doivent être considérés comme un véritable 
échec pour l'adversaire dont l'Intention évi-
dente était de prendre une revanche de la 
défaite qu'il avait subie dans les derniers 
jours de janvier. Les Autrichiens ont em-
ployé de fortes masses d'infanterie et ont eu' 
recours à une très longue préparation d'ar-
tillerie de tout calibre. 

Les masses autrichiennes qui espéraient 
s'approcher en s'abritant ont été atteintes 
par surprise par le feu de l'artillerie italienne 
et ont subi dénormes pertes. 

En face du mont Valbella et du col Rosso, 
les Autrichiens n'ont pu avancer d'un pas 

Au sud du mont Rosso, l'unique avantage 
remporté par l'ennemi a été que les Italiens 
ont évacué quelques postes avancés, mais 
après avoir placé* leur artillerie de façon à 
empêcher les Autrichiens de les occuper, les 
Autrichiens n'ont pas cru opportun de renou-
veler leur action, ù la suite des pertes qu'ils 
ont subira sur tout- le front en général. 

L'activité combettive augmenté et surtout 
les patrouilles italiennes harcèlent l'ennemi 
avec un grand courage, on peut dire même 
avec témérité. 

Paris; 17 Février. 
Le Conseil national du 'parti socialiste se 

réunit aujourd'hui dans le but de définir la 
situation du parti, tant au point de vue de 
sa politique intérieure que de l'action de l'in-
ternationale ouvrière. 

Son ordre du jour porte en effet : 
1° Examen des mandats à donner aux dé-

légués ù la Conférence socialiste interalliée 
qui doit se tenir à Londres le 20 courant ; 

2° Action générale du parti et application 
des résolutions cto Congrès de Bordeaux, en 
ce qui concerne les mesures pour unifier 
l'action parlementaire du parti pendant la 
guerre. 

Ces mesures visent le vote des crédits de 
guerre, ainsi que les membres du parti qui 
ont accepté du gouvernement des hauts com-
missariats. 

On sait, en effet, que MM. Bouisson, député 
des Bouches-du-Rhôn© ; Diagne, député du 
Sénégal et Compère-Morel, député . du Gard, 
tous trois membres du parti socialiste,. ont 
accepté des missions 'gouvernementales sans 
avoir, au préalable, reçu l'autoriaiion du 
parti. 'D'aiîleuvs, le groupe parlementaire so-
cialiste s'est prononcé en faveur de l'appro-
bation. 

La séance 
Les réunions ont lieu au siège social de la 

Coopérative a La Believilloise ». La séance 
commence un peu avant 10 heures. Elle est 
présidée par M. Cachin, député^ie la Seine. 
M. Vandervelde, ministre d'Etat belge, prend 
la parole. Il dit que les souffrances et les pri-
vations imposées par la guerre aux masses 
ouvrières tendent à grouper ces dernières. 
Cette tendance, ajoute-t-il, est devenue dan-
gereuse par son action vigoureuse dans la 
démocratie de l'Entente ; elle semblerait favo-
riser les empires centraux parce que les so-
cialistes d'Allemagne et d'Autriche-Hongrie 
se heurtent à une impitoyable répression. 

Aussi, M. Vandervelde engage les socialis-
tes- français à réaliser entre eux un accord 
unanime sur les buts de guerre. Une fois cet 
accord réalisé,- ajoute-t-il, nous pourrons met-
tre les socialdémocrates des empires cen-
traux en demeure de définir, a leur tour, 
leurs buts de guerre et de nous dire com-
ment ils comprennent la véritable paix démo-
cratique. S'ils refusent, nous serons alors 
fixés en ce qui concerne une Conférence in-
ternationale socialiste. 

Ce discours est chaleureusement applaudi. 
M. Henderson, ancien ministre travailliste 

de Grande-Bretagne, prononce ensuite un vi-
goureux discours. 

Après lui, M. Ramsay Mac Donald, membre 
du Parlement anglais et leader de l'Indépen-
dant Labour Party, parle dans le même sens. 

Après avoir montré que l'union s'était faite 
entre les différentes tendances socialistes de 
Grande-Bretagne, on avait abouti à l'idée 
d'une paix vraiment démocratique. Il de-
mande à ses camarades français d'adopter 
comme but de discussion fi la Conférence in-
teralliée le mémorandum élaboré par les so-
cialistes britanniques. 

Enfin, M. Camille Huysmans, secrétaire du 
Bureau socialiste international, fait appel, lui 
aussi, à l'union de tous les socialistes fran-
çais en vue d'une action commune. 

L'heure est venus, dit-il, pour l'Interna-
tionale ouvrière, de faire entendre sa voix. 
Il faut, sans plus tarder, que les socialistes 
alliés agissent en vue d'une Conférence socia-
liste internationale. 

La séance est levée à midi 20. 

Les bnts de guerre de l'Entente 
Paris, 17 Février. 

Au Conseil national socialiste, M. Hender-
son a dit notamment qu'il faut envisager la 
réalité en face et demander comment pourra 
prendra fin l'horrible cauchemar. Trois solu-
tions seules peuvent être envisagées : 

1° Une victoire écrasante de l'un des belli-
gérants cjui réduise l'adveTsaire à merci. 

Cette solution, purement militaire, apparaît 
de plus en plus invTaisemblable. 

2° Une guerre d'extermination ne cessant 
que par épuisement de tous, c'est 'a pire des 
solution*, et en ne saurait s'y arrêter. 

'Celle adoptée'par le Parti socialiste an-
glais et exposée dans le mémorandum du 
19 décembre dernier : Un appel aux peuples, 
aux forces morales qui peuvent et doivent 
compléter et fortifier l'action militaire tant 
que celle-ci reste nécessaire. 

Ce mémorandum, les socialistes anglais le 
soumettent en toute confiance à l'examen et 
à l'adhésion des socialistes français. Sur son 
texte, l'unanimité des organisations ouvriè-
res et socialistes anglaises fut réalisée. Il 
espère le même résultat de la discusion à 
laquelle le Conseil national va se livrer. On 
était aussi divisé et on se combattait aussi 
âprement en Angleterre que les socialistes en 
France. L'accord qui a pu se faire de l'autre 
côté de la Manche peut se réaliser à Paris. 

Il faut montrer au monde que les buts de 
guerre de l'Entente ne sont ni français, ni 
anglais, ni italiens, mais humains. Le Droit 
et la Justice, tels doivent être nos désiderata 
sur la question de l'Alsace-Lorraine; La so-
lution que les socialistes français adopteront 
sera celle des Anglais. Quand nous aurons 
montré aux peuples du monde que ce n'est 
pas le triomphe de tels pays de la France, 
de l'Italie, de l'Angleterre que nous poursui-
vons, mais l'établissement d'une paix uni-
verselle, cette paix sera prochaine. 

a traanfair® 
Paris, 17 Février. 

La Conférence nationale minoritaire s'est 
réunie hier matin, et a discuté les questions 
do l'organisation de la propagande, de la 
création de groupes d'action et tournées de 
conférences et ainsi que la publication quo-
tidienne du populaire et d'un projet de ma-
nifesta t\ la Révolution-rus?-0. 

La Conférence s'est aussi occupée du Con-
seil national du Parti : des poursuites et ar-
restations pour délits d'opinion, de la ré-
forme électorale, des élections générales et 
partielles, de la Conférence interalliée et in-
ternationale ; du vote des crédits ; de la par-
ticipation ministérielle : de l'action pour la 
paix ; de la question d'Alsace-Lorraihe, etc. 

Une nouvelle séance a été tenue l'après-
midi, à laquelle assistaient un certain nombre 
de députés, notamment : MM.' Goude, Lissac, 
Vroillot, Bouisson, Raffm-Dugens, Mayéras, 
Longuet, Blanc, Vallière, Sixte-Quenin, Pon-
cet, Pressemans, Parvy, Barabant, Voilin, 
Mistral, Siray. 

La réunion a abordé la discussion sur la 
politique générale. 

Les explications de M. Boiysson 
M. Bouisson, député des Rouehes-du-Rhône, 

a exposé les raisons qui lui ont fait accepter 
le commissariat de la Marine marchande. M. 
Clemenceau lui ayant demandé d'appliquer le 
programme qu'il a défendu depuis trois ans 
à la Chambre, M. Bouisson n'a pas cru pou-
voir se dérober. 

M. Compère-Morel était déjà h l'Agricul-
ture et personne ne s'en était formalisé. M. 

Bouisson a dans les mains tous les pouvoirs, 
la réquisition lui semble le seul rëimède à la 
situation actuelle, qui empirerait au lende-
main de la guerre, si l'on n'y prenait garde. 

M. Bouisson est contre la participation; 
ministérielle, mas à no s'agit p.as do parti-
cipation et il n'est pas lié au gouvernement.. 

M. Verfeuû reprend la motion de l'unani-
mité de la Fédération do la Seine, qdi pres-
crit le retrait immédiat des commissaires so-
cialistes. 

. M. Longuet demande d'autoriser l«cr main-
tien jusqu'à l'expiration de leur mission. 

La motion Verfeu'l obtient 674 mandats et 
la motion Longuet 274. 

L'attitude du parti socialiste 
M. Paul Faure, parlant sur la politique gé-

nérale, demande à l'assemblée de Voter la 
motion du Comité central minoritaire ; il esti-
me que sur cette motion, la Fédération de-
vrait être irréductible et il ajoute : 

SI les majoritaires veulent l'unanimité, Ils n'ont 
<iu à se rallier à la motion présentée par le 
Comité pour la détense du socialisme international. 
Le parti socialiste qui sauvegarde les intérêts réels 
de la nation, doit sauvegarder aussi et surtout les 
intérêts do la classe ouvrière. Il doit redevenir 
paTti d'opposition et mener la lutte contre la bour-
geoisie. 

M. Raffm-Dugens rappelle qu'il a voté, le 
4 août, les crédits de guerre. II ne le regrette 
pas, et en pareille circonstance, il les voterait 
de nouveau, mais aujourd'hui tous les élus 
doivent les repousser. 

M Alexandre Blanc se prononce une fois 
contre la participation ministérielle et les 
crédits. 

M. Rappoport préconise le rejet des crédits 
par principe et définitivement en faveur 
d une motion unique. 
; M Huysmans et Mac Donald font à ce mo-
ment leur entrée dans la salle et sont salués 
de chaleureux applaudissements M Huys-
mans fait appel à l'unité dans l'Intérêt géné-
ral du prolétariat et il ajoute mgh Londres 
Je parti socialiste' -français doit être repré-
senté tout entier et uni. 

La conférence internationale, ajoute-it-1/1, sera 
ainsi possible, et elle se fera. L'Intermatlonaio mar-
quera ainsi la paix de son sceau, car si les partis 
de l'Entente font l'action nécessaire, les partis qui 
sont dans l'autre camp, sauront de leur coté ac-
complir les gestes qu'on attend d'eux. 

M Mac Donald rappelle l'action de l'Indé-
pendant Labour Party. Il rappelle que L I. 
L. P. S. est rallié au mémorandum du Labour 
Party qui, s'il n'est &as parfait, offre des 
bases de sérieuse discussion. Il demande 
aux minoritaires français de joindre leurs 
efforts a ceux des minoritaires anglais pour 
la réussite de la nouvelle réunion interalliée, 
prélude de l'unité complète de l'Internatio-
nale. 

La réunion décide, a l'unanimité, d'accep-
ter le mémoradum du Labour Party, comme 
base de discussion. 

Le, président met aux voix la motion du 
Comité de la minorité, mais un grand nom-
bre de délégués étant partis, les Fédérations 
feront connaître leur opinion aujourd'hui di-
manche, avant l'ouverture du Conseil Na-
tional. 

A l'issue de la Conférence, un dîner intime 
a été offert à MM. Huysmans et Mac Donald. 

E DÉCLARATION OFFICIELLE DE BEfêl&n 
Bdle, il Février. 

(OtncîelJ. 
On mande de Berlin : 
Dans aa déclaration, connue, du 10 fé-

vrier, M. Trotsky a annoncé pour la Russie 
la fin de l'état de guerre et la démobilisa-
tion ; mais il a refusé en même temps de si-
gner un traité de paix. 

Il a refusé de participer à une séance plé-
nière, qui était proposée, et dans laquelle 
les décisions de ia Quadruple Alliance de-
vaient être communiquées, et il a rompu les 
pourparlers. 
. Il va sans dire que cette déclaration russe 
unilatérale ne met pas fin à l'état de guerre 
le remplaçant par un état de paix, mais que 
le refus de signer un traité a rendu plutôt 
impossible le rétablissement de la paix. 

Le traité d'armistice du 15 décembre 1917 
avait été conclu, comme l'introduction de ce 
traité le dit expressément, dans le but de 
conduire à la paix. 

En renonçant à la paix, la Russie bolche-
yiste a renoncé aussi à la continuation de 
l'armistice. 

Cette renonciation doit être considérée 
comme une dénonciation. 

Le gouvennément impérial constate donc 
que le gouvernement de Pétrograde, par son 
altitude, a dénoncé virtuellement l'armis-
tice. 

Cette dénonciation ëst considérée comme 
ayant été faite le 10 février. 

La gouvernement allemand doit donc se 
réserver, après l'expiration du délai de 
sept jours fixé dans le traité d'armistice, en-
tière liberté d'action dans toutes les direc-
tions. 

La reprise des hostilités est proche 
Amsterdam, 17 Février. 

'On mando de Vienne : 

L'agence officielle et plusieurs journaux 
autrichiens estiment que si l'armistice entre 
l'Allemagne et la Russie est dénoncé, h: re-
prise de. la guerre ne sera plus qu'une simp-e 
formalité, l'armée russe étant incapable de 
résister. La déclaration de Trotsky laisse, dit-
on, les coudées franches au commandement 
«austro-allemand. Depuis la paix avec l'U-
kraine, l'Autriche-Hongrie ne possède plus 
avec la Russie aucune frontière commune et 

ne serait par conséquent pas obligée de se 
livrer à de nouvelles opérations militaires de 
frontières. L'Autriche n'en défendra pas 
moins ce qu'elle a gaghê dans la paix avec 
l'Ukraine. 

La guerre continuera 
Amsterdam, 17 Février. 

Une dépêche d'Allemagne adressée au Tyd 
annonce que les milieux bien informés de 
Berlin considèrent comme inévitable la re-
prise de la guerre contre l'armée russe trans-
formée en gardes rouges. Les troupes alle-
mandes ont déjà été concentrées en Ukraine ; 
elles attaqueront probablement les bolcheviks 
la semaine prochaine. 

Le Keichstag réclame des explications 
Paris, 17 Février. 

Le gouvernement allemand devrait fournir 
au Reichstag des explications aux fins de sa-
voir s'il veut annexer une partie de la Polo-
gne et les provinces baltiques dans leur to-
talité, ou ^'il veut simplement permettre à 
ces peuples de se prononcer librement sur 
leur sort. Telle était,■Amedi matin, la situa-
tion politique chez nos ennemis. Le gouver-
nement allemand est en train d'appliquer sa 
fameuse résolution d'une paix sans annexions 
m contributions qui fut votée le 19 juillet 1917 
par un Reichstag complice. 

Un arrangement militaire 
austro-aîIemanS 

Bâle, 17 Février. 
On mande dé Vienne à la Gazette de France 

fort : 
L'Allemagne et l'Autriche-Hongrie ont con-

clu un arrangement aux termes duquel les 
mesures militaires qui\pourraient être encore 
nécessaires dans les régions limitrophes de 
la Russie incomberont à l'Allema'gne sur les 
confins de la Grande-Russie et à l'Autrîche-
Hongrie sur les confins de l'Ukraine. 

L'Allemagne veut annexer 
les provinces fealtiques 

et occuper Pétrograde 
Zurich, 17 Février. 

Il ressort d'un long télégramme envové de 
Berlin au Nouveau Journal de Stuïigart 
que les Allemands vont terminer l'occupa-
tion de la Lithuanie du Nord et répandre 
leurs armées sur toute la Courlande, la Li-
vonie, l'Esthomie et la Finlande, de sorte que 

Femaeton du Petit Provençal du 18 Février 

LE COMTE 
DE 

:Onfe-Cristo 
; L'abbé haussa les épaules. 
• — C'est clair comme le jour, dit-il, il faut 
que vous ayez eu le cœur bien naïf et bien 
bon pour n'avoir pas deviné la chose tout 
d'abord. 

— Vous croyez ? s'écria Dantès. Ah I ce 
serait bien infâme ! 

— Quelle était l'écriture ordinaire de Dan-
glars ? 

•— Une belle cursive. 
— Quelle était l'écriture" 'de la lettre Ano-

nyme ? 
— Une écriture renversée. 
L'abbé sourit. 
— Contrefaite, n'est-ce pas 7 
— Çjén hardie pour être contrefaite. 
— Attendez, dit-il. 

.11 prit sa plume, ou plutôt ce qu'il appelait 
ainsi, la trempa dans l'encre et écrivit de la 
main gauche, sur un linge préparé à cet ef-

Reproduclion Interdite aux Journaux qui n'ont pas 
de traité avec MM.calmann-LéTj, éditeurs, & Paris. 

fet. les deux ou trois premières lignes de la 
dénonciation. 

Dantès recula et regarda presque avec ter-
reur l'abbé. 

— Oh ! c'est étonnant, s'écria-t-il, comme 
cette écriture ressemblait à celle-ci. 

— C'est que la dénonciation avait été écrite 
de la main gauche." J'ai observé une chose 
continua l'abbé. 

— Laquelle ? 
— C'est que toutes las écritures tracées de 

la main droite sont variées, c'est que toutes 
les écritures tracées de. la main gauche te 
ressemblent. 

— Vous avez donc tout vu, tout observé î 
— Continuons, 
i— Oh ! oui, oui. 
i— Passons à la seconde" question, 
— J'écoute. 
— Quelqu'un avait-il intérêt a ce que vous 

n'épousassiez pas Blencédès ? 
i— Oui ! un Jeune homme qui l'aimait. 
— Son nom î 
>— Fernand. 
— C'est un nom espagnol 1 
— 11 était Catalan. 
— Crovez-vous que carai-cl était capable 

d'écrire la leWê î 
— Non 1 celui-ci m'eût donné Un coup de 

couteau, voila tout. 
— Oui, c'est dans la nature espagnole : un 

assassinat, oui, une lâcheté, non. 
— D'ailleurs, continua Dantès, il ignorait 

tous les détails consignés dans la dénoncia-
tion. 

— Vous ne les aviez donnés à personne .? 
— A personne. 
— Pas même à' .votre maîtresse l 

. — Pas même à ma fiancée. 
— C'est Danglars. 
— Oh I maintenant j'en suis sûr. 
— Attendez... Danglars connaiesait-il Fer-

nand ? 
— Non... si...- Je me rappelle... 
— Quoi ? 
— La surveillé de mon mariagé je les al 

vus attablés ensemble sous i la tonnelle du 
père Pamphile. Danglars était amical et rail-
leur, Fernand était pâle et troublé, 

— Ils étaient seuls ? 
— Non, ils avaient avec eux un troisième 

compagnon, bien connu de moi, qui sans 
doute leur avait faire connaissance, un tail-
leur nommé'Cacterousse ; mais celui-ci était 
déjà ivre ; attendez... attendez... Comment ne 
me suis-je pas rappelé cela î Près de te: ta-
ble où ils buvaient étaient un encrier, du 
papier, des plumes. (Dantès porta la main à 
son front). Oh ! les infâmes 1 les infâmes 1 

— Voulez-vous encore savoir autre chose 7 
dit l'abbé en riant. 

— Oui, oui, puisque vous approfondissez 
tout, puisque vous voyez clair en toutes cho-
ses, je veux savoir pourquoi je n'ai été in-
terrogé qu'une fois,, pourquoi n ne m'a pas 
donné des juges, et comment je suis con-
damné sans arrêt. 

— Oh ! ceci, dit l'abbé, c'est un peu plus 
grave ; la justice a des allures sombres et 
mystérieuses qu'il est difficile de pénétrer. Ce 
que nous avons fait jusqu'ici pour vos deux 
amis était un jeu d'enfant ; il va falloir, sur 
ce sujet, me donner les indications les plus 
précises. 

— Voyons, interrogez-moi,- car en .vérité 

vous voyez plus clair dans ma vie que moi-
même. 

— Qui vous a interrogé ? est-ce le procu-
reur du roi, le substitut, le juge d'instruc-
tion ? 

— C'était le substitut. • 
— Jeune, ou vieux ? 
— Jeune : vingt-sept ou vingt-huit ans. 
— Bien ! pas corrompu encore, mais ambi-

tieux déjà, dit l'abbé. Quelle furent ses ma-
nières avec vous ? 

— Douces plutôt que sévères. 
— Lui avez-vous tout raconté 7 
— Tout. 
— Et ses manières ont-elles changé dans le 

courant de l'interrogatoire ? 
— Un instant elles ont été altérées,. lorsqu'il 

eut lu la lettre qui me compromettait ; il pa-
rut comme accablé de mon malheur. 

— De votre malheur. 
— Oui. 
— Et vous êtes bien sûr que c'était votre 

malheur qu'il plaignait ? 
— Il m'a donné une grande^preuve de sa 

sympathie, du moins. 
— Laquelle î 
— Il a brûlé la seule pièce qui pouvait me 

compromettre. 
— Laquelle ? la dénonciation ? 
— Non, la lettre. 
— Vous en être sûr ? 
— Cefa s'est passé devant moi. 
— C'est autre chose ; cet homme pourrait 

être un plus profond scélérat que vous ne 
croyez. 

— Vous me faites frissonner, sur mon hon-
neur I dit Dantès, le monde est-il donc peuplé 
de tigres et de crocodiles î 

— Oui seulement, les tigres et les croco-
diles à deux pieds sont plus dangereux que 
les autres. 
' — Continuons, continuons. 

— Volontiers ; il a brûlé la lettre, dites-
vous î 

— Oui, en me disant : Vous voyez, il n'existe 
que cette preûve-la contre vous, et je l'anéan-
tis. 

— Cette conduite est trop sublime pour être 
naturelle. 

— Vous croyez ? 
— J'en suis sûr. A qui cette' lettre élait-elle 

adressée 7 
— A M. Noirtier, rue Coq-Héron, n» 13, à 

Paris. 
— l'ouvez-vous présumer que votre substi-

tut eût quelque intérêt à ce que cette lettre 
disparût ? 

— Peut-être ; car il m'a fait promettre deux 
ou trois fois, dan3 mon intérêt, disait-il, de 
ne parler à personne de cette lettre, et il 
m'a fait jurer de ne pas prononcer le nom 
qui était inscrit sur l'adresse. 

— Noirtier ? répéta l'abbé... Noirtier ? j'ai 
connu un Noirtier a la cour de l'ancienne 
reine d'Etrurie, un Noirtier qui avait été gi-
rondin sous la Révolution. Comment s'appe-
lait votre substitut, à vous 7 

— De Vil'lefort. 
L'abbé éclata de rire. 
Dantès le regarda avec stupéfaction. 
— Qu'aVez-vous ? dit-il. 
— Voyez-vous ce rayon du jour 7 demanda 

l'abbé. 
— Oui. 
— Ce digne substitut a brûlé, anéanti la 

lettre ? « 
— Oui. , 

— Cet honnête pourvoyeur du bourreau 
vous a fait jurer de ne jamais prononcer le 
nom de Noirtier ? 

— Oui. 
— Ce Noirtier, pauvre aveugle que vous 

êtes, savez-vous ce que c'était que ce Noir-
tier ? 

« Ce Noirtier, c'était son père ! » 
La foudre, tombée aux pieds de Dantès et 

lui creusant un abîme au fond duquel s'ou-
vrait l'enfer, lui eût produit un effet moins 
prompt, moins électrique, 'moins écrasant, 
que ces paroles inattendues ; il se leva, sai-
sissant sa tête à deux mains comme pour 
l'empêcher d'éclater. 

— Son père I son père ! s'écria-t-il. 
— Oui, son père, qui s'appelle Noirtier de -

Villefort, reprit l'abbé. 
Alors la lumière fulgurante traversa le 

cerveau du prisonnier, tout ce qui lui était 
demeuré obscur fut. à l'instant même éclairé 
d'un jour éclatant. Ces tergiversations de Vil-
lefort pendant l'interrogatoire, cette lettre dé-
truite, ce serment exigé, cette voix presque 
suppliante du magistrat qui, au lieu de me-
nacer, semblait implorer, tout lui revint à la 
mémoire ; il jeta un cri chancela un iins-
tant comme un homme ivre ; puis, s'élançant 
par l'ouverture qui conduisait de la cellule de v 
l'abbé à la sienne : 

— Oh ! dit-il, il faut que je sois seul pour 
penser à tout cela. 

ALEXANDRE DtfMAS. 
(La suite â demain.} 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné' 
mas passant les vues Pathé frères. 



le kaiser pourrait très prochainement pro-
clamer l'annexion administrative de tous ces 
riches territoires. Il se confirme également 
que l'état-major allemand prévoit dans son 
plan l'occupation de Revel et de Pétrograde. 

Zurich, 17 Février. 
Le programme d'annexions par la violence 

du. grand état-major allemand appuyé par 
la Cour et le gouvernement civil du comte 
Hertling appartient aujourd'hui à ce point au 
domaine public que le Vorwaerls proteste vi-
vement et menace de soulever l'opinion con-
tre ces pratiques. 

L'attitude de l'Âutricbe 
Amsterdam, 17 Février. 

Le correspondant du Tyd télégraphie que 
le comte Czemin a informé le gouvernement 
allemand que les troupes autrichiennes ne 
seraient employées centre les Russes que 
comme mesure de défense contre le pillage 
.et non pour soutenir une politique qui ne 
serait pas autrichienne. 

La Question polonaise 
Zurich. 17 Février. 

' Les journaux polonais de la Pologne, occu-
pée et de Galicie, paraissent avec une bor-
dure noire en signe de deuil. Les manifesta-
tions continuent à Cracovie et à Lemherg. 
Lundi la grève générale sera proclamée dans 
toute la Galicie pour vingt-quatre heures. 

A Lemberg, des réunions de protestation 
en masse ont eu lieu. 

A Varsovie l'effervescence grandit, la gar-
nison a été renforcée. Toute la journée des 
patrouilles militaires à pied et à cheval, cir-
culent, dans les rués. On redoute des mani-
festations d'ouvriers et d'étudiants. A la 
Chambre prussienne un député polonais a 
protesK contre le quatrième partage de la 
Pologne. ^ _ 

La Faix MBZ l'Ukraine 
Les Austro-allemands 

vont intervenir militairement 
Zurich, 17 Février. 

As Vszag, de Budapest, dit qu'une haute 
oersonnalité autrichienne, qui revenait de 
Brest-Litovsk, lui a déclaré que les impériaux 
avaient décidé d'intervenir aussi militaire-
ment en Ukraine qu'ils veulent nettoyer des 
bolcheviks, afin de faire respecter le traité 
de paix conclu avec la Rada de Kiew. 

Les bolcheviks détruisent 
les stocks de blé dê l'Ukraine 

Bâle, 17 Février. 
La Germania dit tenir d'un grand proprié-

taire foncier ukranien, que les bolcheviks 
détruisent en les incendiant les stocks de 
blé disponibles de l'Ukraine et anéantissent 
les semailles d'automne en retournant les 
terres. 

lin Nouveau Sait! aérien 
sur Londres 

Londres, 17 Février. 
(Officiel], 

Une escadrille ennemie a traversé la 
côta dui Kent à l'estuaire de la Tamise, 
hier soir, un peu avant 10 heures, et 
s'est dirigée vers Londres. 

Le raid continue. 
Jusqu'ici, on ne signale qu'une bombe 

lancée à Londres. 

Un Raid... pacifique 
sur l'Allemagne 

Ce sont des avions américains 
qui l'ont accompli 

New-York, 17 Février. 
Des aéroplanes américains ont pénétré à 

SCO milles au-dessus du territoire allemand. 
Ils ont jeté des appels invitant le peuple alle-
mand à secouer la tyrannie impériale. Ces 
appels sont destinés à faire connaître aux 
Allemands les avantages que leur procure-
rait la chute de la tyrannie. 

Les autorités militaires ont fait détruire les 
exemplaires qu'elles ont pu saisir. Mais, 
grâce aux Allemands de Suisse et à nos avia-
teurs, l'appel américain a pu pénétrer dans 
toute l'Allemagne. 

01 EMULE DE BOLO AUX ETATS-UNIS 
New-York, 17 Février. 

Los journaux annoncent avec force détails 
la mise en accusation par.le Tribunal fédé-
ral, d'un aventurier, Edmond Rousselot, 
poursuivi en vertu de la loi contre l'espion-
nage. Le marquis Rousselot di Castilles était 
entré en négociations avec la banque Morgan 
à l'effet d'obtenir l'emprunt de bO millions de 
dollars. Il fut arrêté pour un autre motif, ia 
banque Morgan avisa aussitôt M. Lansing. 

Rousselot était installé luxueusement, grâce 
aux fonds volés à une dame dont il avait 
capté la confiance. Il est accusé de s'être fa-
briqué une fausse autorisation officielle pour 
visiter les navires de guerre et d'avoir volé 
du papier à lettre ^officiel du département 
du Trésor. 

Mouvement judiciaire 
Paris, 17 Février. 

Par décrets rendus sur la proposition du 
garde des Sceaux,. ministre de la Justice, 
sont nommés : , 

Procureur de la République ■ près le tribunal de 
première instance de Nice, M. Zamboaux, avocat 
général prés la Cour d'Appel de Bardeaux. 

Juge au tribunal de première instance de la 
Seine, M. Ternier, juge au tribunal de première 
instance de Nice. 

Juge au tribunal de première instance de Nice, 
M. Preve, substitut du procureur de la République 
près le dit tribunal. 

Président de Chambre à la Cour çt'Appel de Mont-
pellier, M. Rouquc-i, coaseiller à la dite Cour. 

Conseiller à la Cour d'Appel de Montpellier, sur 
sa demande. M. Félon, conseiller à la Cour d'Appel 
d'Aix. 

Conseiller à la Cour d'Appel d'Aix, M. Colomb, 
procureur de la République près le tribunal de 
première instance de Draguignan. 

Procureur de la République près le tribunal de 
Toulon, M. CastelUe, avocat général près la Cour 
d'Appel de Besançon. 

Procureur général près la Cour d'Appel de Poi-
tiers, M. Lafon du Cluzeau, procureur de la F.fj-
publique près le tribunal de première instance de 
Nice. 

Vice-président du tribunal de Nice, M. Nieî, juge 
au dit tribunal. 

Juge au tribunal de Nice, M. Eyssautlar, Juge au 
tribunal de Grenoble, 

Juge au tribunal de Draguignan, M. Malicet, 
Juge suppléant au tribunal de Péronne. 

Juge au tribunal de Sisteron, sur sa demande, 
M. Hcyriès, juge au tribunal de Moutiers. 

La Journée des Troupes celosiiates 
LE TIRAGE DE LA TOMBOLA 

Paris, 17 Février. 
Les opérations de la « Journée de l'armée d'Afrl-

ïue et des troupes coloniales » ne sont pas encore 
terminées, notamment dans les colonies qui, en rai-
son de leur éloignemont et de la rareté des com-
munications postales, n'ont reçu que très tardive-
ment les insignes et les billets de la tombola. 

11 en résulte que les billets non utilisés n'ont pas 
encore été recueillis par le Secours naUonal » 
chargé de leur placement : cette onéralion no pourra 
être terminée avant la fin de "mars C'est vers 
cette époque que sera effectué le tirage de la tom-
bola par les soins du Crédit Foncier de France où, 
d'ailleurs, les lots ont été déposés. 

<^»— — 

_;iie 
Un député républicain 

victime d'un attentat j 
Valence, 17 Février. 

Deux coups de revolver ont été tirés sur 
une personnalité républicaine radicale, M. 
Rodrigo Soriano, au moment où celui-ai 
passait en voiture. M. Soriano a été pansé 
dans un hôpital ; on ignore la gravité des 
deux blessiirc-s qu'il a reçues au cou. 

Valence, 17 Février. 
Les blessures que M. Rodrigo Soriano a 

reçues sont sérieuses. Les balles lui ont fra-

cassé le menton et sont sorties par la nuque, 
produisant de très graves lésions à la gorge. 
M Rodrigo Soriano se présentait à la can-
didature républicaine indépendante du dis-
trict de Valence. 

Notules Marseillaises 

Recettes de Cuisine 
Il n'est pas douteux que des recettes nou-

velles de cuisine naissent tous les jours. Les 
difficultés du ravitaillement rendent nos mé-
nagères ingénieuses, et les cuisiniers des res-
taurants — surtout des restaurants populai-
res — doivent faire appel à toute leur imagi-
nation pour varier les menus : les moindres 
choses sont hors de prix et l'on n'a pas le 
choix des denrées disponibles. 

Il y a là l'occasion d'une œuvre nouvelle, 
simple et utile. Pourquoi chacun ne commu-
niquerait-il pa3 ce qu'il fait pour lui, dans sa 
maison ? Tel a trouvé un potage nouveau, 
que l'on obtient avec un mélange d'herbages ; 
tel autre a réussi à rendre utilisable ce qu'au-
trefois chacun jetait. En réunissant les idées 
de tous, peut-être arriverait-on à rendre plus 
facile la vie de chacun. 

Nous n'en sommes pas encore — M. Boret 
l'annonce — au maximum des restrictions. 
Faut-il attendre les moments encore plus dif-
ficiles pour s'organiser et les prévoir ? 

_ Répandre dans le public les recettes de cui-
sine que l'on pratique, c'est faire œuvre utile, 
à notre époque. 

Chronique Locale 
Le peintre José Silbert qui, depuis la guerre, 

a abandonné sa palette pour s'adonner à l'or-
ganisation des œuvres charitables, a repris 
ses pinceaux pour faire le portrait de M. A. 
Schrameck, ancien préfet des Bouches-du-
Rliône, gouverneur de Madagascar, dont il 
fut un des collaborateurs les plus directs et 
dévoués. 

Ce portrait qui vient d'être achevé et que 
les Marseillais verront sans doute prochaine-
ment exposé, a été offert, hier matin, à 
M. Schrameck, dans l'atelier de l'artiste, bou-
Jevard Longchamp. 

C'est M. Rambert, ancien secrétaire général 
des Bouches-du-Rhône, qui, au nom de ses 
collègues de la Préfecture, présenta l'œuvre 
de José Silbert, à son « ex-patron ». M. Schra-
meck rémercia en termes émus ses anciens 
collaborateurs de cette nouvelle marque de 
sympathie et félicita le peintre pour son œu-
vre très remarquable. 

Par suite d'un accident survenu avant-hier, près 
d'Avignon, les trains venant de Paris ont éprouvé 
d'importants retards. 

Le mauvais temps qui n'a sévi que dans notre 
région n'a provoqué aucun trouble dans la mar-
che des trains. _ 

Faoulté libre de Droit de Marseille. — Une ses-
sion extraordinaire d'examens aura lieu à la Fa-
culté de Droit d'Aix le 18 mars prochain. 

Cette session est exclusivement réservée : 
lo AUX étudiants de la classe 1919, aux ajournés 

des classes 1913 à 1918, aux exemptés de la 
classe 1918, tous reconnus bons pour le service mi-
litaire; 

3» Aux engagés de la classe 1919 et des classes 
plus jeunes. 

Ils devront s'inscrire au secrétariat avant le sa-
medi S mars, " 

Expédition! de petito vitesse. — Marchandises de 
première catégorie. — Ligne de Marseille a Vintl-
miUe et embranchements désignés à l'affiche du 
10 novembre 1917, de la Commission de réseau. 

Les gares de MarseiUe-Saint-Charles et Mar-
seille-Prado accepteront, les 18 et 19 lévrier, les 
envois enregistrés dans ces gares du 20 au 25 dé-
cembre 1917. 

Autres destinations : 
La gare de Marseille-Arène acceptera, les 18 et 

19 février, les envois enregistrés, tant dans cette 
gare que dans celle de Marseille-Saint-Charles, 
du 7 au 12 janvier. 

Les gares de Marseille-Prado et Saint-Louis-Les 
Aygalades accepteront, les 18 et 19 février, les en-
vois enregistrés dans ces gares du 7 au 12 janvier. 

Expéditions de 800 kilos. — seront également 
acee-ptés, les 18 et 19 lévrier, les envols enregistrés : 

A MarseilIe-Saint-ChaT-les, du no 2.197 au n° 2.245; 
A Marseille-Prado, du n° 6.201 au no 6.850; 
"A Mrsetlle-Prado-Vleux-Port, du no 635 au no 675. 
A titre d'indication, un nouveau régime d'accep-

tation des envols de moins de 300 kilos est mis en 
vigueur et fait l'objet d'une affiche spéciale appo 
sée dans les gares. 

Les membres du Conseil d'administration de l'A. 
professionnelle des contrôleurs, vérificateurs et 
commis de l'octroi de Marseille- auxquels s'étaient 
joints les anciens présidents de la dite Association 
ont été reçus, samedi dernier, par M. Schrameck, 
le nouveau gouverneur de Madagascar. La déléga-
tion avait tenu au nom de l'Association à adres-
ser à M. Schrameck ses plus vives félicitations 
pour le poste de haute confiance que le gouverne-
ment lui a conféré. 

Très touché de cotte démarche, l'ancien préfet 
des Bouches-du-Rhône, a remercié les délégués par 
des paroles empreintes de la plus franche cordia-
llté. _^ ^ ^ 

Couteau et revolver. — Vers 8 heures, avanUiler 
soir, un coup de leu retentissait dans un bar, rue 
Bouterie. Des agents accourus virent fuir divers in-
dividus, mais no purent obtenir le moindre ren-
seignement. Peu après. Ils trouvaient, pharmacie 
Ferrari, quai du Port, le nommé Ferrandi Tous-
saint, 30 ans. ancien préposé d'octroi, habitant rue 
d'Isoard, 26, blessé à la tête. Mais le praticien re-
connut Que Ferrandi avait reçu trois coups de 
couteau et pas une seule balle de revolver. Néan-
moins, 11 fut conduit à l'Hôtel-Dieu, d'où il s'en-
fuyait peu après. Il fut rejoint par la police et 
conduit cette lois à la Conception, salle des consi-
gnés, tandis qu'un de ses amis, Pieri Antoine, 
26 ans. était écroué. 

Tombé dans le canal de la Douane. — Vers 
1 heure du matin, l'autre nuit, le soldat Folehetti 
Antoine, "a la suite d'une glissade, torabait dans le 
canal de la Douane. Comme 11 sait nager, il se 
maintint sur l'eau et appela au secours. M. Blegl 
Au truste, habitant rue dés.Fabres, 22. qui passait, 
vint à son aide et le reUra. Néanmoins. Folchetti 
a dû être conduit à l'hôpital militaire. 

Les arrestations. —• sous les ordres Ce M. Lênoël, 
commissaire sous-chef.- de la Sûreté, des agents de 
ce service ont opéré des rafles dans divers quar-
tiers, avant-hier soir. Une quinzaine d'individus 
ont été arrêtés. 

v>-v Poursuivant son enquête relative à l'arres-
tation du tenancier d'un bar des Aygalades que 
nous avons relatée hier et chez lequel il avait été 
découvert quantité de marchandises de toutes sor-
tes, la Sûreté a opéré celle du marin L... 6..., 
25 ans, demeurant rue des Ferrats. A son domicile, 
ou a trouvé diverses marchandises provenant de 
vols. 

Les vols. — Des malandrins se sont introduits 
chez M. Biasin.i Jacques, 83, rue Thomas, et se 
sont emparés de divers objets et d'imo certaine 
quantité de linge, le tout d'une valeur de 1.000 fr. 

Petite chronique. — Avant-Mer, dans la cour de 
la manufacture des Tabacs, M. Le Gorju Léon 
trouvait un pigeon voyageur portant, une bague 
avec les indications : « 1.446, Fédération Marseil-
laise ». Ce nigeon est gardé au Transit des Tabacs 
rue Guibal. ." 

Autour de Marseille 
GEMENOS. - Pour U pain. - Le maire pré-

vient les étrangers qui viennent visiter la commune 
que. vu' les restrictions imposées par les circons-
tances, Ils risquent de manquer du pain, s'ils n'o?n 
la précaution do s'en munir avant leur départ de 
Marseille ou autres lieux. 

—_ . . «&—— ■ 

amiUe et la Guerre 
Le sort <le nos prisouiiiers <îe guerre 
La Fédération des Associations des parents 

«tes disparus et des prisonniers du Midi, qui 
représen.te 120.000 familles, vient de voter 
l'ordre du jour suivant : 

Les délégués des 14 départements composant la 
Fédération (les parents des disparus et des prison-
niers du Midi, après avoir pris conna ijjsance du 
dossier contenant les réclamations émanant de-s pri-
sonniers de guerre français en Allemagne et dont 
quelques-uns signalent la reprise des représailles, 
notamment au camp de Mtinchobert; 

Considérant nue la situation de nos captifs loin 
de s'améliorer, ainsi que le permettaient de' l'es-
pérer les déclarations faites a. la séance de la Cham-
bre des Députés du il janvier dernier, ne tau que 
s'aggraver dans les conditions les plus inhumaines 
et les plus injustifiées puisque, depuis une pé-
riode remontant à 8. 9 et 10 mois, un 1res crand 
nombre de prisonniers ne reçoivent plus les co-
lis envoyés par les familles et par les œuvres; 

Considérant que les l.'unilles des prisonniers s'ont 
les plus qualifiées pour intervenir dans ce doulou-
reux débat et pour soutenir le gouvernement de 
la Défense nationale dans sa tache humanitaire et 
patriotique; 

Décident qu'une délégation, composée de dix 

DE 9 HEURES DU SQÎR A 4 HEURES DU MATIN 

I»J9L3E*. FIL PEGÎAL 

One Àlert 
GemaHiiiitsué officiai 

Paris, 18 Février, 2 h. matin. 
A 21 h. 40, des bruits de moteurs ont 

été entendus par nos postes ds surveil-
lance dans la région Nord-Est. L'alerte 
n° 2 a été donné© et les mesures de pré-
caution ont été prises immédiatement. 

A 22 h. 30, les bruits de moteurs 
avaient cessé, aucun jet de bombes 
n'avait été constaté et l'alerte prenait fin 
à 23 heures. 

LE IQHTEAD RAID M LONDRES 
L'attaque est repoussés. — Peu de 

dégâts et quatre victimes 
Londres, 17 Février. 

Le commandant des forces de la métropole 
communique : 

Environ six avions ennemis ont passé l'em-
bouchure de la Tamise hier soir et. ont atta-
aué Londres. Ils ont tous été repoussés, sauf 
un appareil qui a pu franchir' les défenses 
et qui a lahcé une bombe seulement dans !e 
district Sud-Ouest. Cette bombe a détruit une 
maison, ensevelissant un officier malade, sa 
femme et ses deux enfants. 

Ce même avion, avant de franchir les dé-
fenses, a lancé plusieurs bombes dans la ban-
lieue Est- de Londres, mais il ne fit aucune 
victime, causant seulement quelques dégâts. 
L'attaque ennemie contre Douvres a été re-
poussée. L'ennemi lança quelques bombes qui 
sont tombées en pleine campagne. Plusieurs 
de nos avions ont engagé le combat avec 
l'ennemi et à la suite d'un do ces combats, 
sur la côte du Kent, un gros appareil ennemi 
est tombé en pleine mer. Les rapports défini-
tifs n'ont pas encore été reçus, mais il sem-
ble que les pertes et les dégâts sont légers. 

LA GUERRE_EN ORIENT 

Sur le 
Communiqué officiel français 

Paris, 17 Février. 
Communiqué d'Orient du 16 février : 

Près du lac de Butkovo, un détachement 
britannique a pénétré dans les organisations 
ennemies et y a exécuté des destructions. 

Sur le front serbe, deux reconnaissances 
bulgares ont été repoussées. 

L'Attaché militaire français à Madrid 
relevé de sas fendions 

Paris, 17 Février. 
Par décret, le général Denvigne, attaché 

militaire à l'ambassadeur de Madrid, est re-
levé de ses fonctions. 

Le lieutenant Paul de Levis-Mirepoix, ad-
joint à l'attaché militaire à Madrid, est re-
mis à la disposition de son arme. 

Paris, 17 Février. 
Relativement au décret relevant de ses fonc-

tions le général Denvigoes, attaché militaire 
t\ l'ambassade de Madrid, et remettant à la 
disposition de son arme le lieutenant Paul de 
Lévis-Mlrepoix, adjoint à l'attaché militaire 
de France à Madrid, on déclare au ministère 
de la Guerre, qu'il ne s'agit dans cette me-
sure, ni d'espionnage, ni de trahison, et que 
le patriotisme de ces dieux officiers n'est pas 
en cause. 

Le Congrès national socialiste 
. La séance de l'après-midi 

Paris, 17 Février. 
La séance de l'après-midi est assez courte. 

Il s'agit de nommer une Commission des ré-
solutions, qui rapportera un texte sur lequel 
le Conseil sera appelé à statuer demain ma-
tin. 

Un débat s'engage, qui est surtout marqué 
par les interventions de MM. Renaudel et 
Marcel Cachin, pour la majorité centriste ; 
Longuet, pour les minoritaires, et Loriot, 
pour les' kienthaliens. Les premiers sont d'a-
vis d'accorder à la Commission un mandat 
illimité, c'est-à-dire qu'elle rapportera, aussi 
bien la question de la Conférence die Londres 
que les affaires de politique intérieure (cré-
dits de guerre et commissaires du gouverne-
ment). Les minoritaires, au contraire, veu-
lent un débat sur ces deux dernières ques-
tions. Ils demandent que le texte de la Com-
mission ne traite que le premier point, c'est-. 
à-dire la motion qui ' sera présentée par les 
socialistes français à Londres, motion adop-
tant vraisemblablement le texte du mémo-
randum anglais. Quant à M. Loriot, il veut 
qu'un débat s'engage au préalable sur toutes 
les questions. 

Finalement, on procède au vote et les majo-
ritaires faisant bloc avec les centristes, un 
mandat Tilimité est accordé à !a Commissioh 
des résolutions par 1.500 voix contre 1340' aux 
minoritaires, et 131 au kientiinliens. 

La Commission des résolutions qui com-
prend 10 membres, est doiic ainsi composée ; 
5 majoritaires centristes : MM. Bedouce, Ca-
chin, "Renaudel, Albert Thomas et Alexandre 
Varenrte : 4 minoritaires : MM. Paul Faure. 
Longuet. Mistral et Bourderon. et 1 kieotha-
lien : M. Loriot. 

Le Conseil se sépare à 5 heures, après 
avoir décidé de se réunir demain matin, a 
9 heures. 

membres, ira a. Berne pour exprimer la reconnais-
sance des familles .françaises au gouvernement fé-
déral et au Comité international de la Croix-Rouge 
de Genève, et pour s'ertitretenir avec eux des ques-
tions relatives au ravitaillement dans les camps 
allemands et au régime des prisonniers. 

Cet ordre du jour a été envoyé à M. Ignace, 
sous-secrétaire d'Etat à la justice militaire, 
autorise pour délivrer les passeports néces-
saires à la mission. 

institut solojtiaNe Marseille 
La section des céréales et plantes il fécule de 

l'Institut colonial de Marseille, a tenu sa séance 
inaugurale, sous ia présidence de M. F. Bohn, pré-
sident de l'institut colonial. 

Parallèlement aux études relatives aux qualités 
industrielles des céréales et des plantes à fécule 
les possessions françaises, études en vue desquelles 
l'Institut colonial possède déjà un laboratoire 
pourvu d'un outillage spécial la section prêtera au 
ministre du Ravitaillement son concours pour l'exa-
men des lots de ces denrées arrivant dans la mé-
tropole et en particulier pour l'applicaUon des 
méthodes de ,Jtandard.ization appliquées aux Etats-
Unis, au t^àfctta et aux Indes. 

La seciion a'est préoccupée, au cours de cette 
première séance; do l'approvisionnement en riz de 
la métropole. S 

II. Artaud, président de la Chambre de Commerce, 
a félicité rihstltùt colonial de suivre la voie dans 
laquelle U a déjà obtenu des résultats si féconds 
au point de vue des matières grasses et a assuré 
la nouvelle section do l'Institut colonial de tout 
l'intérêt que porte la Chambre de Commerce à ses 
travaux qu'elle encouragera dans toute la mesure 
de ses moyens. 

M. L. Artaud, président du Syndicat des mino-
tiers et fabricants de semoule de Marseille, a été 
nommé président de cette section, et M. Ville, ad-
ministrateur-délégué de la Société commerciale des 
Rizeries indochic.ai.ses. vica-nréiMem, 

Vingt-pire avisos allemands tiattu m le (root anglais 
* \V\V\VVVVWV\VVYV\XVVY\V\A.\VIYVVY\VY'VX^ 

l' Communiqué officiel ! 
Paris, 17 Février, jj 

' Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : | 

Actions d'artillerie assez vives entre la Miette et l'Aisne, sur le front du £ 
bois Le Chaume et en Haute-Alsace. 

Au sud de Metzeral, nous avons repoussé un coup de main ennemi. 
Journée calme partout ailleurs. 

VVVYY\ Y-\A.YYV\.VYVYVYYYYYVVVYVVYVY 

o Communiqué anglais 
17 Février, 22 h. 30. 

Ce matin, les Allemands ont exécuté 
un coup de main sur un de nos postes 
à l'ouest de La Bassée. Trois de nos hom-
mes ont disparu'. 

Un autre coup de main ennemi vers 
Ramscapelle a été complètement re-
poussé. Quelques prisonniers sont res-
tés entre nos mains et de nombreux Al-
lemands ont été tués dans nos réseaux 
de fils de fer. 

L'artillerie allemande a été plus active 
crus de coutume pendant la journée dans 
les secteurs de Saint-Quentin, de Lens 
et d'Armentières, ainsi qu'au nord-est 
d'Ypres. 
, AVIATION. — Le temps hier a été 
très beau et la visibilité excellente. Nos 
pilotes ont exécuté des réglages d'artil-
lerie et pris des photographies des li-
gnes arriéres allemandes et d'aérodro-
mes. 

Ils ont bombardé et mitraillé pendant 
toute la journée des cantonnements, ga-
res et troupes ennemis. Une grosse 
pièce a été également prise à partie et, 
au cours de la journée, plus de cinq 

tonnes et demie de projectiles ont été 
lancés sur divers objectifs. 

Les deux aviations de combat ont été 
très actives. Les Allemands ont fré-
quemment attaqué nos appareils de 
bombardement, de photographie et de 
réglage. Quatorze aéroplanes allemands 
ont été abattus en combats aériens et 
sept autres contraints d'atterrir désem-
parés. Deux autres appareils ont été 
abattus par nos canons spéciaux ; l'un 
d'eux, qui était un grand aéroplane de 
bombardement avec quatre hommes 
d'équipage, est tombé dans nos lignes. 
Les" quatre aviatc.trs ont été faits pri-
sonniers. Nous avons également fait pri-
sonnier les occupants d'un vingt-qua-
trième appareil, qui a été obligé d'atter-
rir près d'un de nos aérodromes. Cinq 
des nôtres ne sont pas rentrés. 

Dans la nuit du 16 au 17, nos pilotes 
ont jeté quatre cents bombes sur les 
aérodromes allemands des régions de 
Gand, Tournai et Laon. Ils ont égale-
ment, volant à faible altitude, bombardé 
avec succès la gare et les voies de ga-
rage de Conflans, à vingt-cinq kilomètres 
de Metz. Des éclatements ont été obser-
vés sur les voies de garage. Tous nos 
appareils sont rentrés indemnes. 

LE PARTI RADICAL 
Réunion du Comité exécutif 

L'action contre les menées de la réac-
tion. — La question de F Alsace-Lor-

raine. —L'indépendance de la 
Pologne. — L'après-guerre 

Paris, ■ n Février. 
On nous communique le procès-verbal sui-

vant : ."-r . - ... •.,.' 
Le Comité exécutif du Parti radical et 

radical-socialiste s'est réuni sous la prési-
dence de M. Ch. Dehierre, sénateur, assisté 
de MM. Beauvisage et Perchot, sénateurs ; 
Puech, député, Erard, Falot, vice-présidents ; 
Ripault et Cesinger, secrétaires du Bureau 
du Gemlté exécutif. Au bureau. M. Blumen-
thal, député d'Àlsace-Lorraine, très acclamé. 

Le Comité invité par M. Jouhaux, secré-
taire de la C. G. T., a décidé de s'associer à 
une Conférence d'ordre économique à laquelle 
doivent participer les délégués de la Ligue 
des Droits de l'Homme et du Parti socialiste. 
11 demandera à toutes ses fédérations et 
groupements de prendre l'initiative .d'urne 
vigoureuse action contre les menées intolé-
rables de la réaction, et d'associer leurs ef-
forts à ceu xde toutes les organisations dé-
mocratiques. 
forts à ceux de toutes les organisations dé-
clarations du président faites au nom du 
Bureau, en ce qui concerne l'appel à la pro-
pagande adressé à la Fédération régionale 
du Parti pour la réponse à faire aux foroeo 
démocratiques orgartsées, qui sollicitent des 
entretiens en vue de décisions communes à 
prendr-. au sujet de la politique intérieure 
et extérieure de toutes les forces de Gauche 
et ta conduite de la guerre. 

Sur la proposition des Commissiions com-
pétentes, le Comité décide d'examiner le pro-
jet die réforme électorale à la séance plenière 
de mars. 

A propos de i'Alsace-I-orraine, le Comité 
exécutif maintenant ses déclarations anté-
rieures, vote )>ar acclamations la motion sui-
vante, proposée au nom du bureau et t'es 
groupes radicaux-socialistes d'Alsace et de 
Lorraine par M. Cesinger, délégué d'Alsace-
Lorraine, secrétaire du parti : 

Le Comité executif du parti radical et radicat-
soclaiiste, réuni en séance pléuîère, lo 17 février 
19IS, évoque, h quarante-sept ans de distance, . la 
séance historique de l'assemblée nationale, le 
17 février 1S71, au cours de laquelle les députés 
d'Alsace et de Lorraine ntflrjrièrept, en une pro-
testation solennelle, l'opposition unanime, des ci-
toyens alsaciens et 'lorrain» à une odieuse an-
nexion. 11 salue respectueusement la mémoire des 
cent sept députés qui protestèrent contre toute 
cession de territoire, contre toute atteinte portée 
à l'unité de ia Patria et de la République, une et 
Indivisible. U alflrme conformément à la pliu 
pure tradition républicaine, «que le désir de l'inv 
meuse mas» do la démocratie française est de 
voir les Alsaciens et les Lorrains reprendra sim-
plement et sans pleu^cite, au foyer français, la 
place qui leur est due. qu'ils n'ont Jamais tes:A 
de réclamer, et qui r.e leur a été enlevée que pr,r 
la force 

La rsstltutl-M» de l'Alsace et de la Lorraine à la 
France constitue lo symbole de la victoire du 
droit. 

M. Blumenthal a prononcé alors un émou-
vant discours, salué par d'unanimes applau-
dissements. 

A l'égard de la Pologne, la motion sui-
vante, présentée par M. Ripault, est adoptée 
à l'unanimité. 

Le Comité exécutif du parti radical et radical-
socialiste, considérant qu'il n'existe, nulle part, se-
lon la parole du prés!de.r»t Wilson, aucun droit 
qui permette de transférer les peuples de potentat 

â potentat, comme s'ils étaient une propriété, Joint 
sa protestation à celle de tous lea Polonais qui 
s'insurgent contre la mutilation nouvelle dont le 
territoire de leur nation impérissable vient d'être 
l'objet a lirest-Litovik, adresse son salut h l'armée 
polonaise rassemblée sur le territoire français, en 
exorimant l'espoir que, grâce à l'effort concentré 
de toutes les démocraties contre l'impérialisme 
prussien, la Pologne sera reconstituée dans son 
intégralité et son indépendance. 

L'assemblée entend avec beaucoup d'intérêt 
un remarquable rapport de M. Perchot sur 
le blocus et le ravitaillement. Elle adopte à 
l'unanimité les vœux suivants de MM. Perchot 
et Michelis : 

Le Comité du parti radical et radical-socialiste 
invite ses membres à soutenir' et taire prévaloir 
sr.e politique tendant à la prompte création d'une 
union économique entre les nations amies et al-
liées. 

Le Comité du parti radical émet le vœu que les 
parlementaires relevant des contrôles du parti, tant 
à la Chambre qu'au Sénat, prennent do toute ur-
gence l'initiative de préparer, dès à présent l'après-
guerre économique, tant par l'approvisionnement 
en matières premières, qu'en mettant : à la dispo-
sition des industriels; dos oommerconta et dos agri-
culteurs, la main-d'ceuvro nécenaire, et en organi-
sant les moyens de transport et do crédit. 

La Reprise È la Bnerre 
eolre la Russie et rtaago 

sux Navires en §S8 
de Toulon 

Toulon, 17 Février. 
Nous avons signalé hier que, par suite- du. 

mauvais temps qui régnait en mer, un va-
peur se trouvait en détresse au large de Tou-
lon. Ce navire était le vapeur Jean-Doré_ que 
des remorqueurs envoyés par le port de Tou-
lon ont pu secourir. 

: D'autre part, le trois-mats italien Colomltlne. 
s'est trouvé également en avaries, en rade 
de Sarnt-Mandrior-

i m TQU 

CITATIONS 
M. Xîestre Georges, soldat au 24« bataillon 

de chasseurs, est' cité à l'ordre du jour du 
bataillon avec les motifs suivants : 

Ufave chasseur, s'est 'partlcullf.romf.nt distingué 
à l'attaque du 23 octobre 1917, au cours de laquelle 
il a été blessé. 

wv M. Revest Pascal; soldat au, 54» régi-
ment d'infanterie coloniale est Cité à l'ordre 
du jour dans les tenîies suivants : 

Très bon soldat, a été grièvement blessé le 28 oc-
tobre 1910 en se jetant bravement à l'attaque des 
positions ennemies 

CCMISIM UNICATION§ 
Syndicat des ntéifltt». — Ce soir, à T heures, réu-

Une proclamation maximallste 
contre le gouvernement allemand 

Stockholm, 17 Février.. 
Le gouvernement uiaximaliste adresse une 

proclamation qui commence ainsi : t A 
tous « et intitulée : « Comment le gouverne-
ment allemand trompe le peuple allemand • : 

Le gouvernement allemand fait répandre 
la nouvelle que le commandant en chef Kry-
lenko aurait été arrêté par les conlre-révo-
lutionnuires des régions polonaises. U sait 
qu'il n'en est rien, m.ais il ne laisse passer 
aucune rectification. 

Le gouvernement allemand fait répandre 
la nouvelle que les troupes révolutionnaires 
auraient été oatlucs A Kief par la Rada ca-
pitaliste de l'Ukraine. Il sait pertinemment 
que c'est là un mensonge, 'mais il ne laisse 
passer aucune rectification dans la presse 
allemande, afin de présenter au peuple alle-
mand, comme un point acquis, la paix men-
songère conclue avec la Rada. Il ment en 
disant qu'il fera .fournir par l'Ukraine du 
pain aux populations affamées de l'Autriche. 

Soldats allemands ! fermez au gouverne-
ment allemani sa louche de mensonge. « En-
voyez au diable miu qui vous ont trompés » 
pour vous mener les yeux bandés sur les 
champs de bataille. 

Trotsky proteste contre 
la cessation de l'armistice 

Stockholm, 17 Février* 
l'n radio-télégramme vient d'être lancé au 

gouvernement allemand.': par Trotsitv pour 
protester contre la ^ouv-el-le ^'ttue-^isritiratj.tap 
faite le 10 février par le fBHÏwal Hoh'inrUijL 
à Brest-Lnovsk, aux 'délègues' d* réi.vi'î-majtri' 
russe, d'aprfts laquelle l'état de guerre recoiri-
roenoora.it entre l'Allemagne et" la Russie, -à 
partir du 18 février â midi. 

Le gouvernement maxinialiste fait" remar-
que, que d'après les conditions mêmes de cet 
armistice, la. notification de sa cessation doit' 
en être donnée, non pas deux, mai* sept jours 
à l'avance et demande des éclaircissement 
par voie radiotélé'graplitqûe sur oe malen-
tendu. 

nion générale de'toutes les femmes syndiquées tra-
vaillant dans la métallurgie. Formation d'une sec-
tion. Election de délégués a« Conseil d'adminis-
tration. 

LES SPORTS 
BOXE 

Les combats qui se sont déroulés hier au Casino 
de la Plage ont donné Heu aux résultics suivants • 
Jaoob vainqueur aux pointa do Meyean; iianue] 
vainqueur aux points de Young Galtler; Borgnlvjo 
vainqueur par Abandon au 8e round de Williams 

nenain, vainqueur aux point» de Martin; Tctbty 
ej Bernheiun ont" été disqualifiés. 

FOOTBALL RUGBY 
Paris, 17 Février 

L'Equipe zélandaise bat l'Equipe de France par 
5 points à 3. ( 

THÉÂTRES. CONCERTS. CINÉMAS 
OPERA DE JfARSEILLE. flemaip soir se-

conde du grand succès Aida, ayea Ml'es V Ariés 
et Dalcta; MM. tteselll, de l'Opéra; Lemalre. Le-
gros et Brmdenrtsque. 

GYMNASE: — Aujourd'hui et demain.'en soirée, 
à 8 h. 30. -l'immense succès : Monsieur Ueverley, 
avec Mlle Gâniat, de la • Comédie-Française ; M. Sé-
Viea-in -Mars, M. Paul Escofflcr. 

VARIETES-CASINO. — Ce soir, a 8 h. 30, la ma 
gniflque revuo C'csf Nature,- avec ses attractions 

CHATELET-THEATRE. — A 2'h. 15 et à 8 h. 30 : 
Le Mariage de Mlle Bculemans et Le Cultivateur 
de Chicaqo, par la tournée Baret. 

BALAIS-DE CRISTAL! — Matinée, à S. h 15 et 
soirée à 8 h. 30 : Henri Lamorc, Zorah Caidr»; 
Bargl, Gr&ce-Bross, Ijader, Ucksonn'g, BallÇtt et 
Vlllars. etc., etc. -

Communiqué officie. 
Rome, 17 Février. 

Le commandement suprême fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Actions d'artillerie très vives à l'ouest 
du lac de Garde, à l'est de la Brenta et 
sur la Piave moyenne. Nos batteries ont 
efficacement concentré leurs feux sur dea 
troupes ennemies en marche à l'est du 
val Frenzela et, sur le versant opposé du 
col Délia Berretta, l'artillerie lourde an-
glaise a exécuté avec de bons résultats, 
dea tirs de contre-batterie devant la 
Montello. 

Des groupes d'explorateurs ennemis 
dans le val Lagarina et au sud de Ca-
nove (Asiago) ont été repoussés par nos 
fusillades. Une de nos patrouilles, au 
Grave-di-Papadopoli, a provoqué une 
vive alerte dans les lignes adverses. 

Cérémonie patriotique à Rome 
Rome, 17 Février; -

Sur l'autel de la patrie, au monument Vic-
tor-Emmanuel, en présence du prince héri-
tier, des autorités, des délégations de toutes 
les armes et d'un public énorme, a eu lieu, 
ce matin, la cérémonie de la remise à l'ar-
mée de quatre canons formant la batterie da 
Césare Battisti, et offerts par une souscription 
publique. 

Le ministre de la Guerre, général Alfleri, ai 
pris la parole'rappelant le sacrifice et l'hé-
roïsme de Battisti, qui voulut notre guerre, 
et pour elle sacrifia sa vie. Puis • il s'est 
adressé au capitaine Loreto, commandant 
la batterie, qu'il lui confia au nom de l'ar-
mée, avec la foi sûre qu'il eut toujours dans 
les soldats italiens. « Ces canons, aiouta-t-il, 
vous les porterez contre l'ennemi et le jour 
arrivera -4 que je souhaite prochain — où 
ils feront entendre leur voix. Que ce jour-là 
soit de gloire ! » 

Mouvement préfectoral 
Paris, 7 Février. 

M. Guibout, sous-préfet de Bastia, pour la duré» 
de la guerre, est nommé à titre définiUf sous-pré-
fet de cet arrondissement, en remplacement de M. 
Gsdm, précédernmenl nommé préfet de» Hautes-
Pyrénées. 

M. Mathieu, sous-préfet d'Alais pour la durée de 
la guerre, est nommé à titre définitif sous-préfst 
do cet arrondissement, en remplacement 1 de Mi 
Horle, précédemment nommé préfet de la Corrêze. 

M. Reymonenq, sous-préfet de Brigno'es pour la 
durée de la guerre, est nommé à titre définitif sous-
préfet de cet arrondissement, en remplacement da 
M. Vacquier, précédemment nommé secrétaire gé-
néral des Côtes-du-Nord. 

M. Miane Maxime, licencié en Droit, est chargé 
de l'intérim des fonctions de conseiller de préfec-
ture de la Haute-Savoie, en remplacement de M. 
Martel, précédemment chargé de l'intérim des 
foncUons de conseiller de préfecture de la Dordo-
gne. -<* 
DERNIERES NOUVELLES SPORTIVES 

NOUVELLE-ZELANDE CONTRE FRANCE 
Paris, 17 Février, 

C'est devant plusieurs milliers de spectateurs qu» 
ce match, le plus Important de la saison, a été dis-
puté. Malgré le froid très vif qui sévit actuelle-
ment sur la région parisienne, le terrain n'était 
pas trop soc. Le jeu n'en a donc pas souffert. 

Dès le coup d'envoi, les Français attaquent et 
dominent leurs adversaires au grand étonnemeni 
des spectateurs. De belles passes à la main ont 
lieu outre les avants français qui suivent bien -la 
ballon. Les champion? du monde se défendent bien, 
mais ne peuvent réussir a Imposer leur jeu. Il en 
sera ainsi durant touie la première ml-iemps, qui 
est située sans qu'aucune des deux équipes ait 
réussi â marquer. 

A la reprise, les Zêlandais se reprennent, mais 
les Français se défendent énergiquement. La partie 
à ce moment, devient dure, les champions voulant 
à tout prix marquer et les Français voulant re-
nouveler leur succès. Quelques 'joueurs sont tou-
chés, heureusement sans gravité. 

La f;n est proche et les Français mènent toujours 
par 3 points à' 0. L'enthousiasme du publie 6S8 
à son comble. On croit à la victoire de France, 
mais trou iminutos avant la fin, les Zélandals ezs 
possession du ballon, trompent, la défense fran-
çaise et marquent do Justesse un e.ssai, qu'ils trans-
forment. Voilà les Neo-Zélandais en tête. Lés Fran-
çais, encouragés par la foule qui trépigne, revien-
nent à l'attaque, mais ne parviennent pas & percer 
la défense adverse. 

La fin est siffléo. L'équipe militaire de France 
est battus par î> points à 3 Vainqueurs et vaincus 
reçoivent une ovation formidable. Le public enva-
hit le terrain pour porter en triomphe les équi-
liiers français qui ont fourni une partie merveil-
leuse, 'route l'équipe de^France est à féliciter, et 
notamment Jaurréguy. Forguefc. de Beys^ae et Na-
vos. Des vainqueurs rien i» dire. Us sont dignea 
du titre qu'ils défendent si énergiquement. 

AU VELODROME D'HIVER 
Prix de la Passerelle : 1" LarriK», s* I.orafn 

31 Chardon. ' ' 1 

Grand handicap (3.000 mètres) : t"' Larrue 3" 
Lorain, 3* Oharrondière. 

Prix d'encouragement : 1" Joliay î- Bejrnei, 
3' Maniez. 

Match Ellcg&ard-Strgcnt. : 1" manche t" Mlle* 
eraard, s* Sergent : 8* manche .- 1- Sergent •>' Elld. 
gaard. Belle : l- Sergent, 2* Ellegaard 

Match Dïri-agon-Peîissior ; i" manche : l» Dar-
î.aipéV,Je' =ier ; *' ' ""anche : 1- Darragoû, 

a«Bri#!e.r^*: ro3oim AiaT0ic* 
Match tontenet-Lavnlade : i" manche ■ l« Cnn-

vÏÏade ^
 :

 *'
 manclle

 = l^omonet, *>%. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Coupe Nationale 

cv^ife R
A

ai«aT%: sportive tran» i. , ,c' *• s- O. font match nue ; Gallia fim» 
bat titans cm de France, forfait 

Equipes troisièmes ■ GaUla Club et Stade Vr»n. 

Je Roi bat y. s. A. de Clichy, forfait 
Challenge de . la. Renommée : Club Français et 

C. A. 0e Paris font match nul. 4 a 4 - c A da 
Vîtry bat u. S. Suisse, 8 à 0 M 

TV â feu vt e dttt TVavatl 
vvv -On demanda bon ouvrier tailleur ei htuaum 

g^fee^s^ ~ W 
OFi-iCE DEPARTEMENTAL' do placement ara, 

• Marseille : «les. stoppeuses: des ouvrières nour 1« 

SSSS vïT^ciïî S» t .. v "r Ie civil, travail aux pièces- dn« ra. 
batteuses, un« bonne denU-ouvrière p^nto'onntè^ ^HaSEte6. U\h^Phe; une Artère ma^ 
spuse lithographe: fias ouvriers tourneurs chau-
dronmers sur fer, serruriers, charrons, terras*!^ 
- On demande pour Hors Marseille : un ouvrier 

:'f i uas ouvriers agriculteurs céliba-lïS S8f labourer et tailler la vigne; des on-
TO ers pour un moulin à huile, dans le Var

:
 d?s oa-

vriers--maçons, charpentier en ' bois" éttoeurs rré-
?'<;'.'"•' ■ al&SPrs. césalllers,' poinçonneurs, forge-
rons, ajusteurs, monteurs de machines, fraiseurs, 
méganiolens pour m^ehines-outits, forgerons au pU 
Ion. charbonniers tâcherons Pour la métallurg& 
et les emplois en dehors de Marseille, être Agi 
d'au mot ru îi ans. - S'adresser a l'Office, départi 
™fn,a i, «*, »"«*« Metlhan, muni & paptaw 
d identité et de certificats de travail, I»P"™ 

AVIS. DE DECES 

Les obsèques de M. Français BAdOLLE. «||f| a?8- ûFont lieu aujourd'hui'lundi, 
à 4 heures du soir,, au Merlan. Les parents et 
amis sont priés' d'y assister. ™ 

Le gérant : VICTOR REVRiES. 

Imprimerie et Stéréotypie du I"eHi Provens<H 
Rue de la Darse. 75 


